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ACTEURS
GAUTHIER , marchand de grains
1 /Vt de fourragea M. Broutille.
MARGUERITE, sa femme M 11 * Anatolie.
ROBINET, charcutier M. Barré.
PERSONNA G ES. A CTEURS.
OLYMPE, sa femme M*' Bligny.
ROBINARD perruquier M. Benjamin.
EUPHÉM1K, sa femme. ....... . M 11 ' P. Legrand,
ANDRÉ, garçon de magasin M. Béraud.
Bw petit, chambre; an fond une alcAve; de chaque cité, un petit cabinet-, à chaque porte est un inil-do-b<ruf. — Portée latérales ; celle de gauche conduit daue la cour; celte de droite au deuxième plan conduit uu cellier. An premier pieu, la porte d’uu cabinet ouvert au public par deux petit! volets se ferment à volonté. Du même cAtd, une table ; dessus, tout ce qu’il faut pour écrire. — Une brosse à habit, — A gaucho au fond, un buffet; dessus, ustensiles de ménage, et accroché près de la porte de gauche, uu tibre ; près cellu do droite, un fusil, Sor le lit, un habit. Chaises.
andrë. Quéqu’ chose de drille, allez....
Marguerite. Qu’est-ce que c'est?
andré. Si vous le saviez !
marguerite. Ah çà , auras-tu b-entOt fini de m’ennuyer avec ton air de mystère?
ANDRÉ , regardant la parte de gauche..
Chut! oh ! bourgeoise! C’est qu’ c'en est un
fameux de mystère une lettre.... [Il la
tient cachée derrière lui. )
Marguerite. Une ietire pour qui?
ANDRÉ, avançant encore un peu. L'bourgeois n’est pas là? (// regarde à gauche.) Marguerite. Eh ! non, imbécile t andré. C’est vrai. (Lui montrant la lettre.) Pour vous. . . .
marguerite. Pour moi?
andré, s'avançant tout à fait. Oui!...
la v’Ià !...
marguerite, la prenant. Eli bien! donnela-moi donc, nigaud.
ANDRÉ , regardant toujours à gauche.
Chut! n’ criez donc pas si haut... c’est un secret caché, on m'a bien recommandé de vous la donner tout bas, sans qu’ vot’ mari la visse.
MARGUERITE. Qu'est-ce qui t’a donné celle lettre?
andré. Monsieur Robiuard , le perruquier, et monsieur Robinet, le charcutier.
SCENE PREMIERE
MARGUERITE, pris de la table, arrangeant la cravate de son mari; GAUTHIER et ANDRÉ dans la cour.
gauthier. André!
André. Quoi qu’y a, not’ bourgeois?...
G4UTHIER. M- ts Bellotte à la voiture !
andré. Tout d’ suite, not’ bourgeois!
Marguerite, d eVe-mime. Là I v'Ià la cravate de Gauthier toute prête I Ah! un coup de brosse à son h.'biL (Elle prend l’habit et le brosse.) C'est çà, il sera beau comme un soleil, notre homme. B %
SCÈNE IL
MARGUERITE, ANDRÉ, entrant de gauche et restant près de la porte mystérieusement.
andré. La bourgeoise ?
Marguerite. Eh bien?
andiié, de mime, fties-vons là?
Marguerite. Tu le vois bien, bétal
ANDRÉ. C'est vrai.
MARGUERITE. Eh bien ! qu'as-tu donc?
andré, s'avançant. Cbut ! I’ bourgeois n’est pas avec vous?
Marguerite. Tu le vois bien...
ANDRÉ. Tant mieux !
MARGUERITE. Pourquoi fa ?
B LES TROIS VOISINS, LES TROIS VOISINES
nos deux voisins, avec qui qn’ vous avez dansé hier h la fête du pays, même que leux épouses faisaient des nez longs comme ça.
Marguerite. Ah! mes deux troubadours!
ANDRÉ. C’est vos troubadours , bourgeoise?
Marguerite, d tlle-même. Ils ne se rebutent pas, à ce qu'il paraît... J’ai beau me moquer d’eux, ils y reviennent toujours...
et voilà qu’ils m’écrivent à présent. Ab ! mais _ I ça commence à aller un peu loin... Et ils | t’ont bien recommandé de me donner cette lettre sans que mon mari la voie?
ANDRÉ. J’ crois bien ; y m’ont tuénte donné chacun quatre sous pour ma récompense.
marguerite. Ils sont généreux I andré. Pas d’jà si tant! Chut! v’Ià I’ bourgeois.
SCÈNE III
Les Mêmes, GAUTHIER, entrant.
GAUTHiEn. Marguerite, ma cravate, mon habit!
marguerite, prenant la cravate. Voilà,
not’ homme attends que je te la mette.
(Elle la lui met.)
GAUTHIER. André!... Bellotte est-elle attelée?
André. A va-t-étre attelée dans une minute; elle mange son avène.
gauthier. La voiture est bien chargée ?
ANDRÉ. Pardi I est-ce que ça se demande?
Ah! queu beau foin! queu plaisir de livrer d’ la belle marchandise comme ça... ça donnerait envie d’en manger.
gauthier. Ne te gène pas, mon garçon, si le coeur t’en dit.
andré. Merci, monsieur Gauthier, c’est pour de rire que j’ dis ça.
gauthier, d Marguerite. Arrange-moi bien ma boulTette.
marguerite. Gros coquet!
gauthier. AhI oui, parlons d’ ça, en voilà un coquet !
marguerite. Tu te gènes quand tu t’y mets.
gauthier. Si je n’étais pas obligé d’aller à la ville... Mon habit.
marguerite. Le voilà ( Elle le lui
pane.)
gauthier, à André. Eh bien! dis donc, toi, te voilà encore là? Et la voiture... quand veux-tu que nous partions?
ANDRÉ. Tout d’ suite, bourgeois.
gauthier. Alors, file devant moi, je te suis.
andré. C’est dit, bourgeois, j’ Gle. ( A Marguerite qui le reconduit jusqu’à la porte.) Mutus sur la lettre.
marguerite, le poussant. Va donc! va .
donc!
andré, sortant. Adien, marne Ganthier.
Marguerite. Bonjopr!
gauthier, qui a pris sa canne et son chapeau. Là... voilà ce que c’est.. Adieu. Marguerite. (Il va pour l'embrasser.) 1 , , marguerite. Un moment donc I André n’est |tas encore prêt, tu as le temps.
gauthier. Pas déjà taqt le temps; il est trois heures, il y a deux I tonnes lieues d’ici à la ville ; décharger la voiture en arrivant, régler mon mémoire... revenir ici... Tu vois bien qne nous ne serons pas de retour avant la nuit
Marguerite. C’est égal, il faut avant que tu partes que je t’appreune quelque chose.
gauthier. Au sujet de quoi?
marguerite. Au sujet de Robinard et de Robinet, nos deux voisins.
GAUTHIER. Eh bien?
marguerite. Eh bien ! depuis longtemps tu sais qu’iLs sont toujours à me conter un tas de fadaises plus stupides les unes que les autres... Je uie suis toujours contentée d’en rire, ce qui fait que leurs femmes ne se gênent pas pour me lancer par-ci, par-ià, de petits mots parfois assez piquants dont je ne fais que rire aussi.
gauthier. Et que tu fais bien.
marguerite. Hier, à la fête... elles ne m’ont guère épargnée ; aussi, pourme venger d’elles, j’ai accepté, comme tu l’as vo, plusieurs contredanses avec leurs maris , ce qui les a rendues furieuses contre moi .
gauthier. Eh bien ! où est le mal ?
marguerite. Le mal? le voici. (Elle lui montre la lettre. )
gauthier. Qu’est-cc que c’est que ça?...
MARGUERITE. Tn le vois bien..', c’est une lettre.
gauthier. Pour qui ?
MARGUERITE. Pour moi. Ta conviendras que ça passe la plaisanterie.
andré, en dehors. Venez-vous, not’ bour- < geois? A
gauthier , allant d la porte de gauche. , Tout à l'heure!... 'j
andré. BeUottes’impatienic... cUeainangé y son avène. æ
gauthier, impatienté. Eh ben ! donne-lui I à boire et donne-moi la paix.
andré. Ah ! alors c’est bon. , <
GAUTHIER, du même coté, retenant^ femme. Qu’esl-ce qu’elle chante cette lettre .
Marguerite. Je n’en sais rien, jej£l ’ J1 pas encore décachetée... seulement ,®* 111 que tu la lises toi-même, tiens.
GAUTHIER, prenant et outrant la kilt *■ " lit. a. Aimable et divine voisine. mlOffr - ’ Comme ça sent la pommade. (Lisant) «D* 11 *
» amants des plus brûlants qui se ,
» rencontrùre sous lo soleil. . . » (Parlé. ) c'est bien chaud. ( lisant ) « grillent de transplan- » 1ère il vos tendres pieds leur parfait amour. » (Parlé.) Comme c'est distillé. (Lisant.) « Il » faut donc que l'un soit immolère à l’antre,
» et c’est à vous , aimable enchanteusc , de » prononcère lequel de ces deux mortels » sera le fortuné. Réponse poste pourposle. . .
> car nous languissons dans l’attente la plus » cruelle , avec laquelle uous avons celui » (l’être pour la vie , vos amoureux les plus . 1 amoureux, Robinet, charcutier; Robinard,
» perruquier -coiffeur. Post-scriptum , pas » un mot de tout ceci ni à votre mari, ni
> à nos femmes... » (Il rit.)
MARGUERITE , indignée , reprenant la
lettre. Eh bien ! que dis-tu de nos deux voisins?
gauthier, riant toujours. Je dis que ce sont deux oies.
Marguerite. Et moi je disque ce sont deux insolents qui méritent une bonne leçon.
gauthier. C’est vrai. ,
Marguerite. A-t-on jamais écrit une lettre aussi impertinente à une femme?
gauthier. C’est la bêtise qui t’a dictée.
marguerite, vexée. Bêtise tant que tu voudras ; mais je suis furieuse , et ils me le payeront.
gauthier, montrant sa canne. Veux-tu que j'aille les trouver et que je leur prodigue i chacun une ràclce du premier numéro l MARGUERITE, le retenant. Non pas, non pas !
gauthier. Tu n’as qu’it parler... Tiens, j’y vas !
MARGUERITE, même jeu. Je ne veux pas.
gauthier. Ah I mais, ne m’eu délie pasl tn es insultée, je suis insulté , ...
marguerite. Nous sommes insultés, c’est vrai , mais je ne veux pas que tu te mêles de ça pour le quart d’heure ; quand j’aurai besoin de toi, je te le dirai... ce qui ne sera peut-être pas long... Il me vient une idée... J'ai un projet...
gauthier. Quel est-il ?
marguerite. Je ne peux pas bien te l'expliquer, parce qu’il faut que les événements me viennent en aide.
gauthier , levant sa canne. Mais si prooirement j’allais...
Marguerite. Provisoirement tu vas partir ' ta voiture de foin et revenir le plus tôt s tu pourras.
Gauthier. Nous serons ici ce soir h boit res au plus tard.
Marguerite. C’est bien, c’est lout ce que B veux... Seulement, quand tu vas être dans i cour, tu me crieras bien fort que tu ne * rentreras que demain matin.
.. ’ gauthier. Comment demain matin !
Marguerite. C’csl une frime I Gauthier. Pourquoi faire ?
Marguerite. Attends donc ; tu le crieras bien haut afin que Robinet l’entende.
gauthier. Qu'est-ce que ça pent lui faire?
marguerite. Je ne sais pas , mais nous verrons.
gauthier. Bien, bien, je comprends, mais je ne devine pas.
marguerite. Ce soir, tu devineras si mon plan réussit, et tu seras de la fête.
gauthier. Eh ben, je pars; adieu, femme. (Il l'embrasse.) Arrange tout ça pour le mieux.
marguerite. Ah ! attends I gauthier. Qu!est-ce qui te prend?
MARGUERiTE.d la table. Je vais leur écrire.
gauthier. Est-ce que tu plaisantes ?
marguerite. Non , laisse -moi faire....
Ecoute seulement. (Ecrivant.) « Mes bons » voisins, je m’empresse de répondre a votre » respectueuse lettre , pour vous dire qu’il » m’est impossible de vous recevoir en l’ab- » sence de mon mari, qui ne doit revenir qne » demain ; s'il vous rencontrait chez lai , il » pourrait se formaliser, et je pense qu’il » aurait raison. Recevez les regrets de votre » bonne voisine , Marguerite Gauthier. »
(Elle plie la lettre.) Tu vas dire à André de donner cette lettre à Robinard en passant devant chez loi , et snrlout bien secrètement à lui seul. (Elle lui remet la lettre.) gauthier. Qn’est-cc que ça fera lont ça?
marguerite. Tu le verras i va-t’en 1 gauthier. Je m’en vais; mais ton merlan et ton marchand de coch...
Marguerite. Laisse-moi faire... A ce soir.
gauthier. Mais, cependant...
MAXGCUITS.
Ajr: Méconnaître ton industrie. (1844.)
A moi je^eux que l’on se fie,
De me venger j'ai grand espoir !
Ma vengeance sera jolie,
Nous nous amuserons ce soir,
ENSEMBLE
lURcc&irrB.
A ipoi je veux que l’on se fie, etc.
GAUTHIER
A toi, ma femme, je me fie,
De nous venger garde l'espoir 1 Que ta vengeance soit jolia Pour mieux nous amuser ce soir.
fl sort,
SCÈNE IV
MARGUERITE, seule, d la porte de gauche.
Adieu, André!
andrê , du dehors. Adieu, la bourgeoise!
Marguerite. Ménage bien Bellotte, entends-tu?
fi
anrhê. Soyez calme, bourgeoise, j’vas ta conduire comme une mariée.
marguerite. C'est bien; adieu, notre homme !
gauthier. Au revoir, not' femme, et surtout ne t'inquiète |.as, nous serons ici demain malin de l.oune heure , entends-tu , demain ma'in de bonne heure... Ferme bien l les portes partout, entends-tu?
margi ERITE. Oui, noue homme. {A elle- !
même.) Bon, v'ià Itobînet dans la cour.
GAUTHIER. Au revoir. Robinet.
robinet Au revoir, voisin.
gauthier. A demain, Robinet.
robinet. A demain, voisin.
gauthier. N- us mangerons du petit salé ensemble tous les deux.
ROBINET, c'est diL
GAUTHIER. Bonsoir à Robinard, Robinet.
robinet. Merci pour lui, voisin. (On en- j tend partir la voiture.)
MARGUERITE, tout en débarrassant la table. l.es voilà partial Robinet le sait, c'est déjà ce que je voulais; quant à Bobinard, il ne manquera pas de venir traîner ses guêtres par ici, j'en suis sûre, surtout quand il va savoir que Gauthier est parti , et que je suis seule à la maison... voilà précisément sur quoi je compte pour prendre mes deux oisons; une fois que je les tiendrai, comme ils n'ont pas inventé la poudre ni l'un ni l'autre, je saurai bien lesameueràce que je voudrai.
Ah ! mes chers messieurs, vous a.ez l'impudence de m'écrire une pareille lettre ! Il faut que je fasse uu ch ix entre vous deux 1 ce qu'aucun homme p oserait proposer à une femme pour laquelle on n'a plus d’estime.
Vous osez me le proposer à moi ! lin peu de paiicnce! et je vous promets une réponse digne de votre demande.
Al k de la Fiancée.
Oui, je vous punirai.
Oui, je mu vengerai I La vengeance Égalera l'offense,
Je suis blessée au coeur,
11 est de mon honneur De répondre à votre impertinence.
Pour venir à mes fins,
Il fout, mes cbera voisina.
Vous cacher ma fureur Et voua prendre en douceur;
Voua serez satisfaits;
Je veux dans mes fileta,
Je veux vous prendre désormais.
Oui, je vous punirai,
Oui, je me vengerai 1 La veng ance Égalera l’o ’ense.
Je suis blessée au cour,
11 en de mou honneur
De répondre à votre impertinence!
Vous serez satisfaits,
El je veux désormais Vous prendre en mes filets Comme deux paltoquets.
{On entend frapper à la porte de gauche.)
Qu’est-ce qui est là?
olympe, en dehors. C’est anus !
marguerite, ouvrant. Tiens ! c’est vont, madame Robinet ?
olympe, entrant cavalièrement. Elietuême, ma belle 1 (Elle va à droite.)
EUPHÉMIE, MARGUERITE, OLYMPE
euphemie, arec douceur et voulant singer Olympe. Et madame Robinard aussi, madame.
marguerite. Quelle entrée furibonde !
OLYMPE et KOPOEUIC.
Ai» : Ah! qu'il etl beau, quelle bette pièce.
Oui, nous entrons ainsi, ma chère.
Et cela nous est bien permis,
Craignez, craignez notre colère Ou bien rendez-uous nos maris,
Il faut nous rendre no» maris.
marguerite. Il faut vous rendre vos
maris ?
euphémie, doucement. Il nous les faut vifs ou morts, ça m’est égal à moi.
marguerite. Est-ce que vous me les avez donnés à garder?
OLYMPE, chaudement. Ta. ta, ta, vous savez bien ce que parler veut dire.
marguerite. Oui ; seulement, je ne sais pas ce que vous voulez dire.
olympe, même jeu. Il ne faut pas tant de beurre pour faire un quarteron, vous savez bien de quoi qui retourne... Y faut que toutes vos ion nive [ires avec nos boulines s'élaguent dès aujourd'hui.
marguehite. Mes connivences 1. ..
olympe. Oui, oui, et si tout vot’ manège ne change pas, vous savez que je suis madame pas trop lionne I Je casse les œufs, et après... {A Euphémie.) Parlez donc, vous.
EUPHÉMIE, doucement. Et moi aussi , là.
margi ebite. Eli ! mon Dieu 1 mes chères voisines, calm z-vnus... vous êtes rouges comme des coquelicots, ça peut vous faire mal. j» "
olympe. Il n'y a pas d’ danger, madame,^ nous sommes robustes... mais nous sommes lasses aussi de voir toutes les manières qo* vous faites à l'égard de nos hommes. , , marguerite. Moi?
olympe. Vous ne vous en êtes pas privé* hier à la fêle, avec vot’ air d’ nous faire la ni-, que chaque fou et quand que vous d " , '“ r
Digiti
r il
eusses... madame faisait la poule!... Jour de Dieu! (.J Euphimie.) Parlez donc , vous.
el'PHKMIE, doucement. Et moi aussi, là.
MARGUERITE, qoguena r de jusqu'à la fin delà scène. Pouvais-je refuser les invitations qu'ils me faisaient ?
OI.YWPE. Vous ne refusiez pas non plus les tours de z'yeux qu’ils vous lançaient eu zigzag pendant la danse.
Marguerite Si vos mari» sont amoureux de moi, puis-je les en empêcher?
olympe. Si vous ne les attisonniez pas, ils ne seraient pas toujours à courir an i s vos jupes... Voyez si ces choses-là nous arrivent à nous.
Marguerite. Il y a peut-être de bonnes raisons pour ça.
olympe. On aurait des amoureux tontatitantque vous si on en voulait, ma chère..
Marguerite, sur le même ton. Ayez-en donc si vous pouvez, ma chère...
olympe. Vous ê es une imbécile ! (A Euphémie ) Mais parlez donc, vous.
EtiFHÊMlE. Et moi aussi, là.
olympe. Est-elle bêle celle-là !
Marguerite. Quant à vous restituer vas mari', je n’en ferai rien.
olympe, Comment, vous n'en ferez rien?
Marguerite. Pour aujourd'hui du moins; plus tard, nous verrons.
olympe. Par exemple ! voilà qui est trop fort!
EUPhEmie, doucement. Oui, c’est tropforl.
marguerite. J'ai besoin d'eux. .. écoutez donc, mes chères voisines, depuis long'emps vous ne m'épargnez guère dans vos petits propos.
OLYMPE. N’ faut-il pas vous remercier de ce que vous nous volez nos hommes?
marguerite. Je ne vous les vole pas... ce sont eux qui viennent s’ofTrir à moi de leur bonne volonté; que voulez-vous? ils désertent. ils passent à l'ennemi.
olympe, avec colère. Ma chère voisine...
preni z-v garde! il y aura du grabuge entre nous, je vous en avertis ! je suis capable de vous déchirer vos effets !... do vous jeter de l’eau de Javelle à la figure... [A Euphèmie.) Mais parlez donc, vous!
EUPhÉmlk, doucement. Et moi aussi, làl OLYMPE. En v’Ià une qui est assommante 1 marguerite. Non, je la trouve amusante; cependant, pour vous prouver que je n'ai pas de rancune, si vous voulez être bonnes femmes je vous eu rendrai un.
OLYMPE. Vous nous en rendrez un ?
ËUPtlEMIE, doucement. Lequel?
' Marguerite. Je ne sais, je ne suis pas encore bien décidée dans mon choix... Du reste, vos tendres époux me laissent là-dessus liberté tout entière.
olympe. Qu'est-ce que vous nous chantez là ?
marguerite. La vérité, rien que la vérité... Oh! il t sont très-accomodantg, et je serais par trop sévère si je refusais leur aimable proposition. Tenez, lisezcctte lettre et vous mon direz de bonnes nouvelles. (Elle dunne la lettre ù Olympe.)
OI.YMPE. passant au milieu el lisant, a Aimable et divine voisine! » (Parlé.) I es flagorneurs! (Lisant.) a Deux amants des plus » bi fil, mis qui se peuvent reiicontrère sous » le soleil grillent..» (larlé.) Oh ! je houe! EUPHi MIK, doucement. Je boue aussi moi.
oi.ympk. Oui, dans une marmite d’eau froide. (Lis ent.) « Grillent de t'ansplautère > à vos tendres pieds leur parfait amour. »
(Parlé.) Sont-iis a-sez voluptueux! ces deux êtres-l.i, le sont- il- !
.Marguerite, à droite. Vous reconnaissez les signatures?
olympe. Oui, c’est sa grTTe.
LUPHémie, regardant. C’est son seing.
olympe, lisant. « Poste-scripliime. Pas tin » mot de tout ceci, ni à votre mari, ni à nos » femmes, cela ne regarde que nous troices. » Comme cette trame est bien ourdie ! rien n’y manque. Ah! c’est une atrocité personnifiée!... Qu’eu di es-vous, madame Bobinard?
(Elle rend la lettre.)
EUPMÉUIE, doucement. Ah! ils sont bien malicieux !
marguerite. Vous conviendrez, mes bonnes amies, que je ne pouvais pas me dispenser de répondre à une le tre aussi délicate cl surtout aussi respectueuse.
olympe. Et vous leur avez répondu...
marguerite. Que pour ma réputation je ne voulais pas les receioir en l'absence de .mon mari.
EUPtiÊMiE. Ab bien) alorsilsne reviendront pas.
marguerite. Oh ! que si ! ils viendront, j’en réponds: c’est si bon le fruit défen lui olympe. J’ai une peur horrible de faire un malbeur. .. (A Eupliimie.) Mais parlez doue, vous.
euphêmie, doucement. Puisque la voisine nous en laisse un.
olympe Mais vous me feriez sauter par la fent tre , ma chère.
EUPHEMIE, doucement. Oh ! mais moi, non, je suis vive aussi.
olympe. Oui, vive comme la poudre à poudrer de votre mari. (Elle va d droite.)
marguerite, prenant le milieu. Allons!
allons’ calmez-vous, ma lame Robinet.
olympe. Que je me ca'me!
MARGUERITE, aux deux fenim's. Oui, il le faut ; écoutez-moi et parlons sérieusement * maintenant, il ne s’agit plus de nous querel-
1er.. . il s’agit de nous entendre toutes les trois; je vous ai assez tourmentées comme ça.. . c’est fini, ii cette heorc je veux vous rendre vos maris et vous les rendre intacts.
LES DEUX FEMMES. Vrai?
Marguerite. Vrai, foi d’hongêtc femme :
mais il faut qu’ils noos le payent un peu chéri Vous avez vu comme ils me traitent dans leur lettre, je veux les traiter aussi à ma façon ! Surtout ne me trahissez pointen les prévenant, c'est dans notre intérêt commun que je travaille, et ils n’auront plus l’envie de vous tromper... je vous le promets.
OLYMPE. Comment ferez-vous?
bobinard, en dehors frappant. Madame Gauthier !
robinet, même jeu. Madame Gauthier !
MARGUERITE, aux deux femmes. Chut I ils y viennent d’eux-mêmes, j’en étais sûre, nous les tenons. (4 fa porte de gauche.) Qu’esl-cc qui est là?
robin ARt>. C’est nous I MARGUERITE. Qui vous ?
bobinard. Robinet et Robinard !
robinet. Robinard et Robiuct !
OLYMPE, avec colère. Robinet, je veux lui égratigner la figure, je veux le rendre affreux 1
EUPHÊMIE, doucement. Et moi aussi, là.
marguerite. Taisez-vous ! ne vous mêlez pas de ça, ça me regarde.
olympe, même jeu. Je veux l'ablmer, je veux l’estropier 1
Marguerite. Un moment donc) vous allez tout gîter !
robinard. Madame Gauthier, ouvreznous 1
marguerite. Une minute, j’achève ma toilette.
robinet. C'est pas la peine, ouvrez tout d‘ même.
Marguerite. Attendez donc 1 sans patience.
robinet. C’est vrai.
marguerite, leur montrant les portée qui sont de chaque côté de l'alcôve. Eh I vite dan* ces cabinets... et surtout pas un mot, n'importe ce que diront vos maris.
OLYMPE. Mais cependant?...
marguerite. Fiez-vous à moi ; et dans peu ; vous me remercierez.
ENSEMBLE
Air: Partons sans bruit.
Ne disons rion,
Que la fête Soit complète,
Ne disons rien Et bien sûr tout ira bien.
SCÈNE VI
MARGUERITE, ROBINET, ROBINARD, EUPHÊMIE etOLYMPE dans Us cabinets.
ROBINARD, frappant. Madame Gauthier 1 Marguerite, allant ouvrir. Mais inc voilà ! on u’a pas seulement le temps de mettre un fichu avec vous. ( Ils entrent.)
bobinard, allant à droite. Un fichu, c'est un meuble inutile... Bonjour, ma charmante.
robinet, venant à gauche. Un fichu, ça coûte du blanchissage. Bonjour, belle créature.
Marguerite, au milieu. Que venez-vous faire ici? je vous ai écrit que je ne pouvais pas vous recevoir puisque mon mari n'y est pas.
bobinard. C’est pour ça que nous y som-
mes.
robinet. C’est pour ça que nous y sommes.
ROBINARD.
Air : Il était un p’tit homme.
Délirante voisine.
Nous accourons tous deux Pleins de (eux.
KOBIXET.
Moi, j* vous trouv* si divine, Qu’ j’ en suis estupéfait ,
V'ià c’ qui fait Que dans ce moment J* sens un frémissement Qu’à quéqu’ chose d’amusant, Assurément,
D'ètr’ voire ornant Ça doit être amusant.
LES DEUX HOMMES
Assurément,
D’étr* votre amant Ça doit £tre amusant.
marguerite. Ah 1 vous croyez ça ?
robinet. Eh ! oui, donc que je le croBL robinard, à Marguerite. Mon ami r* sou âpre langage a quelque raison.
marguerite. Vraiment!
robinard. Seulement, la nature ne r gratifié au superlatif de l'emploi gracieux fleurs de rhétorique. (
robinet. Ah I s’il parle égyptien, je R suis pu*, moi; j’parle français et je “ vante, pas vrai, marne Gauthier? (/fluipi*— la taille.) cjf U; '
MARGUERITE, lui tapant sur Us mai**-*bas les pattes 1 . ***"t,i
LES TROIS VOISINS, LES TROIS VOISLNES
robinard. Ça fait des taches.
marguerite. Voyons, au fait , que me voulez-vous ?
ROBINET, câlinant. Méchante ! vous l’demandez? nous venons pour vous aimer, donc I
olympe , montrant ta t(te à l’tril-debæuf du cabinet de droite. Quel rat !
bobinard. Mon ami se trompe, c'est pour vous adorer, créature angélique !
ROBINET. Angélique! Elle s’appelle Marguerite, pas vrai ?
robinari). Ce qui m’attire près de vous, c'est un amour unique. .. poétique... excentrique... et mirilique!
rorinet. En v’ià des mots à ique! (.4 Marguerite.) Qu’est-ce que ça vent dire, tout ça?
Marguerite. Vous ne pouvez pas comprendre.
robinet. Ah ! ben, s’il parle toutes les langues, je ne peux pas piger avec lui 1. ..
Moi, j'n’y vas pas par quatre chemins : Vous êtes une belle femme... Ah I sacrédiél...
vous êtes une belle femme et vous me bottez.. . voilà 1...
olympe. En v’Ià nn crétin !
RoniNARD, bat à Marguerite. Cet homme a toutes les allures d'un mufle.
robinet, de même. Cet homme me fait l'effet d’un perruquier à cinq sous la coupe avec frisure.
Marguerite. Savez-vous, mes chers voisins, que vous me mettez dans une position bien embarrassante... Et vos femmes?
bobinard. Nos femmes?
robinet. QuéquVest qu’ça, nos femmes?
V parlons donc pas d’ça... nous avons bien d’autres cim es à nous occuper.
Marguerite. Si elles venaient à savoir que vous êtes chez moi ?
bobinard. Est-ce qu’elles s’en doutent seulement !
robinet. Elles sont trop bêtes pour ça.
EUPHÊMIE, doucement. Ah ! par exemple !
olympe. Canaille!
robinari). La mienne me tricote des chaussettes en ce moment.
ROBINET. La mienne nettoie son petit, je suppose.
marguerite. Pourtant, madame Ilobinard est bien gentille, bien douce.
; bobinard. Oui, je ne dis pas ; mais bêtasse, un vrai chou, un vrai somnifère.
eupuêmie. Ohl le malhoonéle!
Marguerite. Et madame llobinet n’est certainement pas à dédaigner.
robinet. Oh I celle-là, c’est madame dureà-cnire, elle n’est pas amusante tous les jours, Olympe! je dirai mieux, elle est fièrement embêtante I en v’ià un cauchemar.
\ yiF V
I olympe. Brigand I
robinari). Je donnerais dix femmes comme Euphénie pour une femme comme
VOUS
euphémie. Ah ! le vilain I nORlNET. Je donnerais vingt-huit Olympe pour un seul de vos yeux... n’importe lequel.
OLYMPE. Filou !
Marguerite. Vous êtes tous deux d’une grande générosité sans doute... mais vos femmes me font peur.
robinard. Quel enfantillage! mais elles ne comptent pas.
rorinet. C’est deux zéros.
marguerite. Deux zéros qui n’en sont pas moins dans le pays.
robinard. Demain , j’envoie Euphémic en vendange jusqu’à l'année prochaine. (4 part.) Y faul lui jeter de la poudre aux yeux.
EUPHÊMIE. Oh ! le méchant !
robinet, exalté. Eh bien 1 moi, j’envoie Olympe en Californie pour y tenir une boutique de charcutier... voilà mon dernier mot.
olympe. Mouchard 1
marguerite. Ainsi donc, vous me promettez le plus grand secret?
robinet. Je vous le jure.
robinard. Si je dis jamais un mot que je sois déshabillé de mon nom. Allons, belle Marguerite, prononcez-vous. .. dites quel est celui qui vous plaît le plus.
robinet. Dites celui qui vous plaît mieux.
Ahl bah!
marguerite. Je vous trouve plaisants tous les deux; mais ma modestie...
robinet. Ahl voyons, pas de bêtises, dépêchons-nous, faul que j’aille me coucher de bunne heure.
olympe. Quel marchand de salade ! il me fait honte !
Marguerite, avec candeur et crainte.
Ecoutez, voici la nuit, votre présence à cette heure chez moi pourrait me compromettre.
Allez-vous-en, et demain, celui dont j'aurai J fait choix le saura.
robinet. Ah ben ! non, tout de suite.
Marguerite. Je n’ose pas.
; robinard. Que vous êtes enfant I robinet. Que vous êtes simple I marguerite, bat à Robinet. Dans dix minutes je vous attends à souper.
robinet, bas. Conclu! J’apporterai mon I plat et mon émabilitt. [A part.) Enlevée!
marguerite, bas à Robinard. Dans un quart d’heure je vous attends à souper.
robinard , bas. Convenu. J’apporterai . une bouteille de cent sept ans et mon pari fait amour. [A part.) Pincée 1
Marguerite, haut. Mess-eurs, vous m’avez entendue, à demain.
robinard. Nous vous obéissons, ma charmante.
robinet. Nous vous obéissons ma toute belle.
tocs LES trois, à part .
Air : A ce »oir, à ce soir.
À ce soir! s ce soir I
lis Tiendront dans ma cbombretle;
Je viendrai dans sa cbambrttle ;
A ce soir! à ce soir t ,
De me venger j’ai l'espoir î
Pour mon cœur quel doux »*«poir!
robinet, d part.
Ah ! la gaillarde est bien line l
MARGUERITE , tt part.
Ils ne sont pas bien malins.
LES DF.l’X HOMMES.
Bonne nuit, ma cher’ voisine.
EUPHÉMIE, MARGUERITE, OLYMPE
Marguerite, aux deux femmes. Eh bien!
qu’en dites-vous?
olympe, exaspérée. J’étouffe ! j’étrangle !
je suffoque!... bije ne vous avais pas promis de me taire I
EUPiifcMlF, chancelant. Je pense que je vais m’évanouir.
marguerite, la toulenant. Ma chère petite, remettez ça pour une autre fous.
olympe. Les Mandrins I les Cartouches !
les voleurs 1
euphémie, doucement. Les méchants garnement- !
olympe. Oh I ça ne se passera pas comme ça, je veux éltorgner le mien.
euphémie. Et moi aussi, là !
marguerite. Voyons, voyons, de la modération... Je viens’ de leur donner rendezvous à chacun séparément. Nous n’avons pas de temps il perdre ; sortez, guettez les dans la cour, sans qu’ils vous voient surtout, et lorsqu’ils seront remontés, quelques moments après, revenez ici sans taire mine de rien.
El phém-e. Si nous nous cachions encore au lieu de nous en aller ?
MAKGiEttlTE. Du tout... cela dérangerait toui mon plan ; faites ce que je vous dis et revenez.
olympe. Oui, oui, que je reviendrai... et je lui gai de un chien de ma chienne.
EUPHÉMIE. Et moi aussi, là.
olympe. Je veux poignarder Rohinet.
euphémie. El moi... Oh non, je ne veox pas poignarder Rob nard.
olympe. Que vous êtes mollasse, ma petite!
marguerite, riant. Ne tuons personne, ça ne serait plus amusant euphémie. C’est vrai ça.
olympe. An fait, vous avez raison, ils n’en valent pas la peine.
euphémie. A la bonne heure.
marguerite. Je vous invite à souper toules les ileux, en présence de vos maris, à la condition que vous me laisserez le soin de noire vengeance; me le promettez-vous?
; rilÊMIE. Je le promets, moi.
olympe. Ça me coûte, mais je le promets aussi. (,1 part.) Si ça ne va pas comme je veux, je saurai bien repincer mon Robinet marguerite. Alors, alliance offensive et défensive! Jurons de nous soutenir toutes les trois. [Elite posent leurs trois maint l'une sur l'autre.)
ENSEMBLE
Air d'Adolphe Adam. (Guillaume Tell.)
Jurons, jurons, jurons!
Que nous nous vengerons,
Partons, partons, cl pour miens les surprendre, Suivons-les de près en ces liens.
U faut ici. sans plus attendre,
Confondre aujourd'hui ces deux gueux.
ROBINET, en dehors , frappant. Marne Gaothier !
marguerite. C’ed Robinet! il n*a pas perdu de temps,. . Vite, descendez par ici, vous passerez par le ce lier. ( Elle Us conduit à la porte de droite , deuxième plan.) olympe. Ah ! me faii-il aller, cY étre-l* !
euphémie. Et moi donc!
ENSEMBLE
Parle " 8 et P° ur m ‘ euI ,c * ® ur P reB< * re
Suivons- j e v §s cn CM lieux.
Suives— r
Il faut ici sans plus attendre Confondre aujourd'hui ces deux gueux.
Euphémie et Olympe sortent sur la fin de l’ensemble et Marguerite vient ouvrir d Mi'srt.
SCENE vin
MARGUERITE, ROBINET, tenant une auternie de charcutier, du fromage d’Italie, , un plat d'oreilles de cochon. -’JKlS'S
Marguerite. Vous ne vous faites pas désirer.
robinet. A quoi qu’ ça sert? •jjt-j MARGUERITE. Qü'cst-ce que c’est que tout ça?
robinet. C’est pour souper donc.
Am : de Céline.
Je tous apporte, ma voisine,
De quoi faire un chouette re^ I
Digitiz
Comm’ ça tou» r’temble ! hein? qué bail’ minet Dépéchons-nous pour qu’ ça n' refroidis»' pas. Agrées d'abord, je vous prie,
Ces crin’ s côtelettes aux cornichons,
Avec ce fromage d'Italie i Et mes oreilles de cochons. )
(H lui rmcl le tout que Marguerite va dépoter tuf le buffet.)
robinet, la suivant, San3 calembour, entendez- voos?
marguerite. Tiens, c’te bêti-e!
robinet, lui prenant la taille pendant qu'elle a le dot tourné. Ah ! sacrédié I MARGUERITE, « retournant et le repouslo nt doucement. Eh bien ! qu'est-ce qui vous prend?
ROBINET. Ah ! sacrédié ! c’est fichu, vous êtes une femme un peu bien ficelée. (Il retient encore fui prendre la taille.)
Marguerite, de mime. Doucement, doucemcm ! trop de feu, chevalier. (Elle patte
i droite.)
robinet. Trop de feu ! jamais trop de feu!
Vous ne savez donc pas que je suis un fouroeau continuellement en activité de service, moi? Vous ne savez donc pas que je me disputerais avec une locomotive de quinze lieues
ii l'heure, moi? Mais le feu me sort par tons les pores ., charcuterie d part. Mes doigts I tenez, mes doigts, c’est des chimt |oes allemandes! si je les frottais contre vous ça serait un incendie qui éteiendrail les plus grands volcans connus sur le globe! (On frappe.) Qu'est-ce que c’est que ça? (On frappe de nouveau. ) J’ai le frisson à c’t’ heure.
bobinard, en dehon. Madame Gauthier!
Robinet. C'est Robinard I marguerite, regardant sérèrement Robinet. Qu 'est-ce que cela signifie?
robinet. Je n'en sais rien.
marguerite, de mime. Vous m'avez trahie, monsieur.
Robinet, stupéfait. Moi!
Robinard. frappant. Madame Gauthier.’ marguerite. On y va.
Robinet. Ne lui ouvrez pas.
marguerite, d'un air courouci. Si, monsieur! (Elle ouvre.)
Robinet. En v’Ià une sévère, par exemple !
(Il te cache dans l'alcôve.)
SCÈNE IX
Bobinard, marguerite, robinet,
Mahg DEBITE, à Robinard, séchemént. C’est «as, monsieur?
BOBinard, portant une bouteille, det biset u» melon. Oui, céleste créature, %ue de l’Olympe.
Robinet, à part. De mon Olympe, à moi !
«a femme 1 Qu'est-ce qui dit?...
RoniXARD.
Ain de Yelva.
Au r»ndez-voos, 6 ma belle maltreue.
J’accours bien vite et sans perdre de temps;
A vous mon cœur, mon âme, ma tendressa!
Et cei biscuit s, avec ce cent sept ans.
Puis, ce melon ga^e de mon ivresse,
Prenez le tout, c'est un don peu commun!..*
Car cent sept ans et biscuits et tendreasc, ^
Melon et moi.. . . tout cels ne fait qu'un.
robinet, redescendant la seine. Ça fait l’un portant l'autre.
RORINARD, qui a déposé le tout sur le buffut, fort surpris arec erclamation. Robinet ! tiens 1 tiens! tiens! tiens!
robinet , te contrefaisant. Robinard !
tiens 1 tiens! tiens! tien»!
marguerite, fièrement. Me direz-voos, messieurs, ce que signifie ce rassemblement de vos deux personnes chez moi? (E le les regarde alternalicememt; Us hommes la regardent aussi, et se regardent l'un l'autre toutihahis. — Marguerite, basàRob nard.) Vous lui avez donc dit?. .
robinard. Moi, pas un mot.
MARGUERITE, bas d Robinet. Vous lui avez donc avoué?....
robinet. Jamais 1 au grand jamais !
MARGUERITE, d tous deux d'un ton mortifié. Ah ! messieurs ! c'est bieu vilain, c’est très-vilain !
robinet, montrant Robinard. C’est trèsvilain, lui!
robinard, montrant Robinet. Non, lui!
les femmes, en dehors, frappant. Madame Gauthier I
bobinard. Fichtre! c’est EuphémieISi elle me trouve ici, quel coup de peigne !
olympe, frappant. Ala voisine!
robinet. Nom d’un chien ! c’est Olympe!
(A Marguerite.) Dites que vous êtes sortie.
robinard. Est-ce que ça se peut! Qui diable les amène ici ?
marguerite, sévèrement. Vous le savez .
sans doute, messieurs 1... Ah! c’est bien mal.
robinard. La preuve que je ne sait rien, c'est que je vous prie de me cacher dans quelque chose, dans u’imporie quoi.
robinet. Moi, j' vas m’ fjurrer dans vot’ lit (Il va à l alcôve.)
Marguerite, l'arrêtant. Un moment!
je ne sais si vous méritez que j'aie encore des égards pour vous.
rorinet. Ohl oui 1 que nous le méritons.
LES femmes. Madame Gauthier, onvreznous.
robinard, allant et rrnant pour se cacher. Où m'exiler, grand Dieu!
robinet, abattu et tragiquement. Où cacher ma honte !
by Goo
Marguerite, subitement. Dans ce cabinet; mais pas une seule parole, ou je vous livre tout vivants il vos femmes.
robinet. Oh ! non ! pas de farce, mime Gauthier.
robinard. Nous seront muets I parole d’honneur la plus sacrée!
MARGUERITE, les poussant dans le cabinet de droite. Voilà mes serins en cage, je les tiens maintenant. {Elle ouvre aux femmes.) Bonsoir, mes voisines; qu’est-cc qui me procure le plaisir de votre bonne visite?
SCÈNE X
EUPHÊMIE, OLYMPE, • MARGUERITE.
ROBINET et ROBIN ARD dans le cabinet.
olympe. Oh ! mon Dieu 1 c'est nos chenapans de maris. ( Les deux hommes ont poussé les petits volets et paraissent.) robinet. Oh ! là! là I bobinard frappe sur le bras de Tlobinct chaque fois qu'il parle et lui dit. Taisez-vous donc !
EcrnÊHiE. Ab! mon Dieu, oui!
Marguerite. Que vous ont-ils donc fait?
EUPHÊMIE. Us He nous ont rien fait olympe. Seulement, à l'heure qu’il est ils sont tous deux dans quéqu’ cabaret à faire leur partie de piquet.
EUPHÊMIE. Ils font leur partie de piqueL robinard. Trois dames!
robinet. Ça ne vaut rien pour nous.
bobinard. Taisez- vous donc!
olympe. Et nous sommes là, à croquer le marmot, à nous embêter chez nous; alors, nous nousavons dites, marne Gauthier est toute seule aussi chez clic, son mari est parti, eh ben! allons lui tenir compagnie à c’te pauv’ femme, nous la desennnirons, robinet. Sont-elles fades !
robinard. Taisez-vous donc!
OLYMPE, qui a cherché des yeux depuis le commencement de la scène. — lias o Marguerite. Où sont nos deux serpents?
MARGUERITE, montrant le cabinet, bas.
Là!., chut! {Haut.) .Mes bonnes voisines, je suis très-sensible à votre honnêteté, j’accepte, 1 et nous allons souper ensemble.
robinet. Par exemple !
robinard. Taisez-vous donc! olympe. Ça va! allons, madame Robinard, !
la inain à la plie. >
EUPHÊMIE. Je ne demande pas mieux. {Marguerite allume des chandelles.
olympe. Puisque nos hommes s'amusent de leur côté, nous pouvons uous amuser do nôtre. 1
marguerite. C'est trop juste!
rorinet. Est-ce que vous amusez?
robinard. Taisez-vous! donc (On entend le bruit de la voiture de Gauthier qui rentre dans la cour.)
marguerite, comme étonnée. Qu’est-ee que c'est que ça ?
gauthier, dehors. Oh! là! oh! oh 1 Bellotte !
marguerite. C’est mon mari, il ne devait revenir que demain. (Au cabinet, bas aux hommes .) Ne bougez pas, ou nous sommes tous perdus !
robinet. Nous v’Ià propres 1 robinard. Taisez-vous donc 1 gauthier, dehors. André Idétclle Bellotte, donne-lui sont picotin et va te coucher. (Appelant.) Marguerite.
marguerite, à la porte de gauche. Me v'ià, notre homme.
gauthier. Éclaire-moi.
marguerite. Tout de suite. (Elle prend une chandelle, à part.) Vite, avertissons Gauthier. . ( Elle va pour sortir.)
olympe, l’arrêtant. Dites donc, voisine, puisque v’ià vot’ mari revenu, si nous vous gênons...
marguerite. Du tout, au contraire, çafera plaisir à Gauthier ; mettez toujours le couvert. (Elle sort.)
olympe, allant au buffet et l’ouvrant.
Voyons, où est la nappe?... la v’ià. Tenez, madame Robinard, mettez la nappe.
EUPHÊMIE, la prenant. Tout de suite. (Elle la met. )
robinet. Le mari! nous v’ià gentils!
robinard, lui donnant un coup sur la tête avec son cuir d rasoir. Taisez-vous donc !
Roni.NET, tâtant sa tête. Ah ça, mais vous m'assommez avec vos taisez-vous donc !
SCENE XI
Les Mêmmes, MARGUERITE, éclairant GAUTHIER qui entre.
marguerite. Par ici, noire homme.....
(lias.) Tu sais tout .. Marche là-dessus.
gauthier, bas. Laissez-moi faire.
marguerite. Ah ça, notre homme, qui te ramène sitôt? -Æ
gauthier, brusquement. Ça ne vous regarde pas, madame... ou plutôt, si, ça to" regarde.
les deux femmes. Bonsoir, voisin. '.I gauthier, plus doucement, allant à t- .
Ah! c’est vous.. . Bonsoir, voisines... Ç*®V fait plaisir de vous voir chiez moi, je croyais y recentrer tout autres personnes.
olympe. Nous sommes venues soirée avec vot' femme, parce que sious que vous ne reviendriez que*
LES TROIS VOISINS, LES TROIS VOISINES. Il
GAUTHIER, arec une colère concentrée.
Oui, on pensait que je ue reviendrais que demain.
Marguerite. Dame ! mon ami, tu me l'avais dit !
gauthier durement. Taisez-vous, madame!
robinet. Si j’en disais autant à ma femme!
robin a bd. Comment va-t-on démêler tout ça?
gauthier. Heureusement, on a des amis qui vous mettent au fait de ce qui se passe dans votre maisou pendant votre absence.
marguerite. Que veux-tu dire?
gauthier. Vous le savez bien ce que je veux dire.
Marguerite. Je l’assure que j'ignore. ..
GAUTHIER, prenant le milieu de la scène.
Ab ! vous ignorez ! Eh bien ! je vais tout vous apprendre, alors; et devant nos deux voisines, puisque vous m’y forcez... Il devait se trouver ici, ce soie, deux hommes chez moi, entendez-vous, madame, chez moi !
robinet. Qui diable a pu dire ça?
bobinard. Je n’en saisrien.
gauthier, accc explosion. Et ce qu'il y a de plus de plus heureux, c’est qu’ils ne s’y trouvent, car ils n’en sortiraient pas vivants. marguerite. Comment, mon ami...
gauthier, avec force. Silence, madame!
olympe, allant à Gauthier. Ah ! voisin, vous n'auriez pas le cœur assez dur...
gauthier. Ah! voisine, pas de morale, je vous cil prie... voilà mon fusil, que vous voyez là, il servirait pour l'un, et mon sabre ici, qui servirait pour l’autre.
euphêmie. Mais, pourtant..
Gauthier, la fixant. Je vous surprends chez moi; la nuit... Je vous tue sans rémission. ( Effroi des deux femmes. — Gauthier est remonté au fond et fait des signes d'intelligence à sa femme.)
Robin ard. Je flageollc d’une façon déplorable.
robinet. Je me fais l’effet d’un tremblement de terre.
euphêmie, bas à Olympe. Si nous nous en allions 7
or. ym pe. Vous voulez donc qu’il lestuc tous les deux ; restons plutôt, il y aura peut-être RR moyen de les sauver.
gpGAUTillER, redescendant la scène. Ueureu- II, je suis reveuu à temps.
itOBiNET. Je voudrais bien m’en aller à
itNARD. Taisez-vous donc !
iOBlNET. Vousallezencore recommencer,
’THIER, s'approchant de la table. Alallloiis, mes voisines, que ça ne nous pas de souper ensemble: vous étiez de mettre le couvert, ne vousarrêtez
pas, car je vous avoue que j’ai un appétit de Gargantua. (Regardant sur la table.) Est-ce qu'il n'y a pas de quoi boire ici? ( Olympe et Euphêmie placent la table au milieu du théâtre.)
Marguerite. Dante 1 il faut aller à la cave.. . et tu sais bien que c'est toi que cela regarde.
gauthier. C'est juste, j'y vais. (S'arrêtant ti part.) Oh! pardieu! l’idée qui me pousse est peut-être amusante, essayons-en.
(Haut.) Je suis très-fatigué ; pour une fois par hasard vous pouvez bien descendre à la cave, vous n’en mourrez pas.
Marguerite , hésitant. C’est que j’ai peur... si tu l'exiges!...
gauthier, avec humeur. Priez une de ces dame d’aller avec vous si vous avez peur.
olympe. Me voilà, voisine, si vous voulez?
MARGUERITE, prenant une chandelle. Allons! venez ! (Elles sortent par la porte de droite.)
robinet. Quel tyran !
ROBiNAnD. Quel despote!
SCENE XIL
GAUTHIER , EUPHÊMIE, ROBINARD, ROBINET.
GAUTHIER-, à part. 11 s’agit ici de jouer le sentiment... Ah! mon meilleur merlan , il faut que je te roule un peu dans ta farine.
(Haut, avec tristesse.) Eh bien ! ma voisine. .. croyez-vous que je sois un homme bien heureux de voir ainsi mon ménage troublé ? El par qui? par votre polichinci de mari.
robinet, à Robinard. Dites donc, il est question de vous!...
EUPHÊMIE. Mon mari?
gauthier. Tandis que moi, qui vous aime depuis si longtemps, et qui n'ai jamais osé vous le dire...
euphêmie. Vous ? (Gauthier lui prend la main, qu’il baise.) robinard, surpris. Hein?
gauthier. Quelle différence de toi avec Marguerite, que je ne puis plus souffrir! Ah ! que j’aurais bien fait de t'épouser I (71 lui baise la main.] robinard. Ah ça! mais...
robinet, lui donnant un coup de poing sur la tête. Taisez-vous donc !
euphêmie, se débattant tout doucement.
Monsieur Gauthier!
gauthier, l’enlaçant. Laisse-moi t’aimer et te chérir! Robinard te trompe, Marguerite me trompe, je n'ai plus d’espoir qu’en toi. (Il b embrasse.)
euphêmie. Finissez, monsieur Gauthier.. .
mon mari...
gauthier, arec explosion. Tou mari!
LF.S TROIS VOISINS, LES TROIS VOISINES
Ah! si je le tenais sous ma coupe, je le [ raserais d'un peu près, avec ce grand sabre que tu vois U.
EUPHÊMIE, effrayée, t'éloigne de Gauthier. ' Ah ! mon Dieu!
rorinet, tremblant. Où diable me suis- ■ je fourré. .. Esl-cc que les autres ne vont j pas bientôt remonter de la cave ?
ROBINET, l'assommant de coups tle poing.
Mais taisez-vous donc, vous voulez donc | nous faire massacrer?
GAUTHIER , avec douceur, revenant à \ Eupliimie. Mais pardonne à mon emportement ; loi seule, lu peux encore apaiser ma colère contre lui, [Il lui prend la main cl la taille avec beaucoup de douceur.)
sopntin*.
Am : d' Angeline.
Oht mai* que «tirait votre ft’mn.r,
Si revenant en ce moment?
c«0TuiRR, avec colère.
Marguerite n'est qu'une infâme.
(Avec douceur.)
Je l'aime cent fois plu* vraiment.
(Arec amour.)
Désormais, à toi ma tendresse,
Je serai ton fldile amant!
Sois ma matlresso.
(Jf V embrasse.)
arenàmiK, à part.
Ce que je fais ici ^,- f
C'est bien pour sauver mon mari.
robinet, riant. Elle est bonne enfant, an moins, vot’ femme.
YM PE. Nous v’ià
bobinard. Il était temps !
robinet. Ah I mais oui !
oi.ympe. Il n’y a que le trou du fosset pour tirer le vin. ça ne va pas vite.
gauthier. A table!... madame Bobinard à côté de moi.
EtiPllËMlE, confuse. Non , j'aiine mieux être à cô'é de madame Gauthier.
olympe. JC me mets à côté de vous, mon
voisin.
gauthier. Avec plaisir, ma voisine. ( Ils s'asseyent. Gauthier au bout d gauche.
Olympe à côté de lui, Eupliimie au bout, d droite, Marguerite à côté d’elle. Olympe et Marguerite font face au publie.)
GAUTHIER, regardant sur lu tafc(r. Diable!
quel souper ! des côtelettes aux cornichons.
olympe, bas d Marguerite. Aux cornichons? c’est Hobinet, n'esl-ce pas?
MARGUERITE. Oui, chut '
gauthier, tout en versant à boire. Des oreilles, des biscoits et nn melon !
hyphémie, bas à Marguerite. Un melon?
c'est mon mari, pas vrai ?
MARGUERITE. Oui, chut !
gauthier, prenant son terre. A nos santés!
les femmes, prenant leurs verres. A nos san.és !
bobinard. Ils devraient bien dire i U mienne, je me sens bien malade.
robinet. Et moi donc, si vous croyez que je me porte bien.
GAUTHIER, gui a mis une côtelette dans «on assiette. Pour vous, madame Rnbiuaid.
El PfiÉMlE , prenant l'assiette. Merci , monsieur Gauthier.
gauthier, de même. Ponr vous, madame Robinet.
olympe, de meme. Merci, mon voisin.
marguerite. Eh bien ' et moi?
GAUTHIER , brusquement. Senez-vtius vous même, si v us en voulez.
robinakd. Ab I le féroce!
robinet. Oh ! l'atroce !
gauthier, versant aux deux femmes.
Buvons, ça chassera les humeurs noires, et j'eu ai besoin. (Il finit la bouteille.)
MARGUERITE. Et lUOi ?
gauthier, brusquement. Il n’v en a plus... Donnez une bouteille et servez-vous.
marguerite. Nous n'avons monté que celle-là.
gauthier, de même. Une Ixiuteillc pour quatre personnes! vous êtes adroite.
olympe. Puisque je vous ai dit qu’il n'y a que le trou du fosset, c’est lon&lems à remplir une bouteille.
gauthier, àsa femme. Eh bien! voyons, levez-vous et retournez à la cave, puisque vous ne savez rien faire de bien. (Il se lice.)
robinet. Comine il la bouscule c'te pauvre femme !
robin ard. Le lâche!
olympe, se levant. Allons, voisine, retournons-v.
euphëmie, vivement, se levant. Non, non, je veux y aller à mon tour.
gauthier. C'est trop juste. .. Allez, madame Bobinard ! _ 1 j/âj l
olympe. Comme vous voudrez alor». >V -, marguerite, prenant lachandclle. Venez, ma voisine.
euphémie. Mc voilà !
robinet, effrayi. Pourvu qu'elle, ne te»- V tent pa- si longtemps c'te fois-ci! x.. *»* .*■ gauthier, aux femme gui sortent, ‘ en deux ou trois au moins, nous av temps, ne vous pressez pas.
Marguerite. C’est bien 1 (Elle sortent.)
robinet. Ah! mais ! ah! mais! ah! mais!
BOBINARD, tranquillement. Taisez-vous doue!
robinet, de même. Voos me jugulez drôlement avec vos taisez-vous donc ! ( Ile écoulent.)
SCÈNE XIV
OLYMPE, GAUTHIER, ROBINET, ROBI- NaRD.
Gaithier, qui a pané à droite. Contiauons le mémo jeu ; je veux que Robinet grimpe jusqu’au plafond comme un lézard de muraille; il est plus rageur qué l’autre lui. (Il regarde Olympe sans bouger ni parler.)
OLYMPE, à la place, à part. Quoi qu’il a doue à me reluquer comme ça le voisin?
robinet. Quel silence !.. est-ce qu’il seraient tous descendus à la cave ? Oh ! quelle chance, si nous pouvions filer!
bobinard, se dirigeant ver» laporte. Essayons !
gaüthieb, spontanément. Ma chère voisine!
robinet et bobinard. Oh! comme nous étions repigés ! hein ?
gauthier, plut doucement. Ma chère voisine !
olympe. Mon cher voisin !
gauthier. Est-ce que je ne vous fais pas l'effet d'un homme bien h plaindre ?
olympe, si levant. Dame ! je ne vois pas trop.
gauthier, s’approchant d'elle. Quand je pense que mon ménage est troublé... et par lui? par votre gredin de Robinet?
robinet. Ali! diable! voilh mon tour.
olympe. Robinet?
gauthier. Vous ne le saviez pas? eh bien I je vous l'appreods.
robinet. Est-il bétc d’aller lui dire ça !
bobinard. Taisez-vous donc.
GAUTHifR , s'enlevant. Et c'est pour un pareil arlequin que ma femme 1.... Ah !
! Olympe ! je vous aime depuis bien longtemps ! tous êtes témoin que je ne vous en ai jamais ouvert la bouche (Il lui baise la main.)
olympe. Jamais !...
i robinet. Ma femme, aussi ! en v’ià une
j dure !
‘olympe. Comment... vous m’aimez, monsiear Gauthier î
gauthier. Comme un insensé... je n’en “"■^phis, je n’en mange plus, je n’eu bois
* «OBINET. 11 n'en boit plus t t* bobinard. Chut! Ecoutez donc, c’est
I gauthier. Quel beau brasl comme c’est blanc! (Il l'embrasse.)
! olympe, doucement. Finissez donc, mon- : sieur Gauthier.
gauthier. Ah! pourquoi ne t’ai -je pas épousée ! je t’aime tant I (Il l'embrasse.) j olympe. Tenez-vous donc tranquille! mon mari est ...
gauthier, furieux. Ton mari ! il est bien heureux que je ne l’aie pas trouvé caché chez moi , comme je m’y attendais en rentrant ce soir!...
olympe. Que voulez-vous dire ?
gauthier. J’aurais farci son ignoble personnage avec deux balles et six chevrotines qui sont intercalées dans le canon de ce fusil nue lu vois là. (Il le prend et ajuste le cabinet.)
olympe, effrayée, passant à droite. Ah ! grand Dieu ! Robinet !
gauthier. Robinet ! où est-il?
olympe, à part. J'ai failli le livrer.
robinet. Je prends un bain de vapeur à domicile.
robinard. Taisez-vous donc !
gauthier, quiareporté ton fusil. Voyons, mon Olympe, remels-toi de ta frayeur, je te regarde... je puis encore pardonner à Ion crocodile de mari. (Il l'embrasse.)
Air d'Angélit «*.
Oui, je voudrait t’avoir pour femme.
OLYMPE
Y pensez-vous ?
GAUTHIER
Assurément.
OLYMPE
Mais la vôtre t
GAUTHIER
C’est une infâme t
Je t’aime, cent fois plus....
OLTMPE.
Vraiment ?
GAUTHIER
Désormais, à toi ma tendresse.
Je serai tou fidèle amant, ...
Sois ma maîtresse t (Il l’embrasse).
OLYMPE
Ce que je fais ici, . .
C’est bien pour ssuver mon mari. ,f *
( Gauthier l’embrasse très-fort.)
[ robinet, furieux et criant . Ah ! sacrédié 1 1 ah ! sacrédié ! ah ! sacrédié !
gauthier, regardant le cabinet Qu’est-ce ! que j'eutends là ? [Il prend son sabre.) Des I hommes chez moi !
robinet et bobinard. A la garde ! à la garde ! (/U ferment les volets.)
gau ru ie h. Au voleur plutôt! Je tue tout j ce que je reucomre, d’abord! [il frappe à
H LES TROIS VOISINS
coups d» sabre sur la porte du cabinet.)
olympe. Arrêtez ! Au nom du ciel, grâce pour eux !
SCÈNE XV
Les Mêmes, EUPBÉMIE et MARGUERITE.
LES DEUX femmes. Quels sont ces cris?
ENSEMBLE
Am det llutsardt de Feltheim.
CACT1IER.
Ahl qu’ils redoutent ma colère,
Ils ne périront qu'en ces lieux l Retirez-vous, lausez-moi faire,
Je veux les tuer tous les deux !
hobiklt et robinard, dans le cabinet.
Que je redoute sa colère !
Faudra-t-il mourir en ces lieux !
Comment sortir de cette affaire?
Nous sommes flambés tous les deux !
LES FEMMES
Calmez cette grande colère,
El n’ensanglantez pas ces lieux !
Montrez-vous plutôt débonnaire,
Laissez-les vivre tous les deux !
MARGUERITE, «son mari. Mon ami, je t’en supplie 1
gauthier, furieux, la faisant passer à gauche. Retirez-vous, madame Gauthier ! Il vous sied bien de défendre ces deux galopinslit!
OLYMPE. Mon bon petit monsieur Gauthier, grâce pour Robinet! [Mime jeu de Gauthier.)
euphémie. Mon bon petit monsieur Gauthier, grâce pour Uobinard!
OLYMPE, prenant le subre de Gauthier qui se trouve au milieu , tout doucement.
Laissez-vous désarmer. .. laissez-vous désarmer... (Elle te donne à Marguerite.)
gauthier, vaincu. Comme vous profitez de l’ascendant que vous avez sur moi ! Y ous me demandez leur grâce ? (Les deux volets sont enlr’oueerfs et l’on aperçoit la tête de Robinet et celle de Robinard)
les femmes, suppliant. Oui ! oui !
gauthier. Vous y tenez?
les FEMMES. Oui ! oui 1 gauthier, arec un grand soupir . Je 1 accorde.
ROBINET et robinard, ouvrant les volets.
Ah 1 bravo ! ah ! bravo 1 ah ! bravo !
GAUTniER, aux femmes. Puissiez-vous ne jamais vous en repentir 1
les hommes. Jamais! jamais! au grand jamais ! nous le juruns!
gauthier. Alors, sortez, je vous le permets. ( Marguerite leur ouvre la porte.)
ROBINARD, allant à Euphémie qui est à droite. O homme généreux !
robinet, allant d Olympe qui est à gauche. O homme magnanime I
gauthier. Remerciez plutôt vos femmes!
car si vous vivez encore, c’est â elles que vous le devez. — [Ils embrassent leurs femmes. A Robinard.) Toi, monsieur le merlan , dorénavant, si tu veux me faire la queue, je te ferai la barbe, entends-tu ?
robinard, « part. Quel coup de rasoir!
gauthier, à Robinet. Quant â toi, marchand de... Si tu veux rejouer à ce jeu-là.. . nous mangerons du petit salé, ensem ble, tous les deux.
robinet, riant. Ça ne fait pas rien.
Marguerite, venant au milieu pris de son mari. Et si jamais l’envie vous reprend de faire l'amour en commandite, lâchez de savoir à quelles femmes vous devez adresser vos lettres.
robinard. Merci I robinet. Bien obligé I marguerite. Il n’y a pas de quoi !
robinet. Je ne ferai plus la cour qu’à mon Olympe 1... [Il lui prend la taille et l'embrasse.)
OLYMPE, r arrêtant. Plus tard!
robinard. Je n’écrirai plus qu'à mon Euphérnie. [Il l'embrasse.)
EUPHÉMIE. Quel bonheur !
gauthier. Allons! plus de rancune, à table et sonpons. (Ils vont pour se mettre à table.)
robinet. Minute , nous avons quelque chose à dire de l’autre côté. (Il montre le pu-
blic. ) . .
GAUTHIER. Vous allez faire encore quelque bêtise... c’est sûr.
robinet. N’ayez pas peur.
gauthier. Prenez donc ces dames avec vous, au moins, ça vaudra mieux.
robinet. Tiens, vous avez une bonne idée. (Chacun prend sa femme et vient sur le devant de la seine.) robinet. Messieurs!...
robinard. Taisez-vous donc I... C’est pas
ça... Messieurs...
robinet. Juste ce que je viens de dire... J Laissez-moi donc tranquille vous... Messieurs... ..
robinard. Et ces dames? car enhn u y*j des dames.
robinet. Vous ne me laissez pas le tempsrobinard. Eli bien! prenez le temps et faites les choses convenablement.
robinet. Messieurs... non, ccn’t encore ça. ( lux trois femmes.)
Am de la Colonne •
Pour commcoccr faites la révérence» ' "f. a n
Filet font la révéré#*- s q"
Les FEMMES.
A votre tour saluez le public.
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